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      Préface

      
         «Qui suis-je?» Ramana Maharshi, sans doute le plus grand sage hindou du xxe siècle, faisait se poser encore et encore cette question à ses disciples pour les amener sur la voie de ce que les religions
            orientales appellent «l’éveil».
         

      

       

      
         Au fur et à mesure de leur démarche, les disciples devaient ainsi découvrir qu’ils n’étaient pas ce corps auquel ils s’identifiaient
            si souvent, puisqu’ils n’étaient pas cet ego avec ses désirs et ses pulsions. Ainsi s’ouvrait une voie vers «le soi» véritable,
            en connexion avec les consciences universelles et divines. On retrouve la même démarche chez les Grecs avec le «connais-toi
            toi-même» socratique.
         

      

       

      
         La compréhension de notre véritable nature est un préalable nécessaire à toute forme de vrai bonheur (un état à ne surtout
            pas confondre avec le plaisir), comme le montre si bien cet ouvrage du docteur Jean-Jacques Charbonier. Sa grande expérience
            d’anesthésiste et les centaines de témoignages qu’il a recueillis auprès de ceux qui ont fait ces fameuses expériences de
            mort imminente (EMI) l’ont amené à deux conclusions essentielles pour la réponse à la fameuse question «qui sommes-nous?».
            Tout d’abord, il faut séparer notre conscience analytique, celle qui domine dans notre vie de tous les jours, de notre conscience
            intuitive qui est une conscience «pure». Ensuite, l’extraordinaire machine qu’est notre cerveau, l’objet le plus complexe
            connu dans l’univers, est un récepteur de cette conscience pure, et non son producteur.
         

      

       

      
         Le cerveau reçoit la conscience tel un poste radio, au lieu de contenir la conscience comme le ferait un CD.

      

       

      
         Cette hypothèse ouvre des voies vertigineuses qui s’éloignent profondément des conceptions matérialistes qui dominent aujourd’hui
            dans les neurosciences. Car si le cerveau est un récepteur, ne peut-on pas, en changeant de fréquences, entrer en contact
            avec d’autres consciences? Que ce soit celles d’êtres défunts, de nos contemporains vivants, voire des consciences universelles
            ou divines? C’est ce que nous propose Jean-Jacques Charbonier à partir de ces deux points de départ essentiels que sont l’existence
            d’une conscience pure et le caractère de récepteur, et non de producteur de la conscience, du cerveau humain.
         

      

       

      
         Ceux que pourraient rebuter cette excursion vers la télépathie et la médiumnité doivent savoir qu’au moins le point de départ,
            l’existence d’une conscience pure, est confirmé par des travaux scientifiques récents comme ceux du professeur Dominique Laplane,
            l’un des grands neurologues f rançais. Il a constaté que certains de ses patients étaient atteints d’une maladie qui supprime
            toute réaction. Si on les laisse seuls dans leur bain, ils n’en sortiront jamais. Mais dès qu’on les stimule, qu’on interagit
            avec eux, ils se comportent de façon quasi normale et peuvent entrer en relation avec leur entourage. Si on leur demande s’ils
            étaient conscients pendant la durée de leurs «absences», ils répondent:
         

      

       

      
         - «Oui.

      

      
         - Et à quoi pensiez-vous pendant ces moments-là?

      

      
         - À rien.

      

      
         - C’est impossible, si on est conscient, on doit bien penser à quelque chose, avoir au moins des images qui nous traversent
            l’esprit…
         

      

      
         - C’est impossible pour vous docteur, mais pas pour moi!»

      

       

      
         Laplane établit une distinction absolument fondamentale entre la conscience et les contenus de la conscience. L’existence
            d’une «conscience pure» ou d’un état de «conscience vide» pendant lequel le sujet reste conscient bien que rien ne se passe dans son esprit prouve que l’on ne peut pas identifier la conscience avec l’ensemble de ses contenus. Il semble que cette
            découverte constitue un progrès important de nos connaissances car des spécialistes des neurosciences comme Dennett, Damasio
            ou Crick ne peuvent même pas imaginer qu’un tel état existe.
         

      

       

      
         L’existence d’un état de «conscience pure» recoupe bien évidemment les témoignages de méditants orientaux qui parviennent,
            après de nombreux efforts, à cet état de «non-pensée», et recoupe également les témoignages de ceux qui ont fait des expériences
            de mort imminente et qui décrivent un état de conscience délocalisée, pouvant s’extraire du temps et de l’espace. En fait,
            cette idée selon laquelle notre être véritable n’est pas notre corps physique ni même notre «moi», notre ego et les désirs
            qui l’accompagnent, se retrouve sous des formes diverses dans toutes les grandes religions et traditions de l’humanité. D’une
            façon ou d’une autre, elles nous enseignent à chercher notre «soi» véritable au-delà de ce que nous croyons être au vu de
            notre expérience quotidienne.
         

      

       

      
         Mais il n’est pas nécessaire d’être dans le coma ou de suivre les exercices d’une tradition religieuse pour faire cette découverte.
            Antoine de Saint-Exupéry, dans son ouvrage Pilote de guerre, a rapporté en termes saisissants cette expérience qu’il a faite au cours de ce qui était véritablement une mission suicide,
            un survol à basse altitude du gros de l’armée allemande pour prendre des photos, et où son espérance de vie était limitée
            à quelques secondes. Comment ne pas être saisi par le parallèle qui existe entre ses propos et le chapitre VI du présent ouvrage.
            «L’épreuve, j’en faisais une épreuve pour ma chair, je l’imaginais subie dans ma chair. Le point de vue que j’adoptais nécessairement
               était celui de mon corps même. On s’est tellement occupé de son corps! On l’a tellement habillé, lavé, soigné, rasé, abreuvé,
               nourri. On s’est identifié à cet animal domestique. On l ’a conduit chez le tailleur, chez le médecin, chez le chirurgien.
               On a souffert avec lui. On a crié avec lui. On a aimé avec lui. On a dit de lui: c’est moi. Et voilà que tout à coup cette
               illusion s’éboule. On se moque bien du corps! [ … ] Ce n’est qu’à l’instant de rendre ce corps que tous, toujours, découvrent
               avec stupéfaction combien peu ils tiennent au corps. [ … ] Mon corps, je me fous bien de toi! Je suis expulsé hors de toi,
               je n’ai plus d’espoir, et rien ne me manque! Je renie tout ce que j’étais jusqu’à cette seconde-ci, ce n’est ni moi qui pensais,
               ni moi qui éprouvais, c’était mon corps. Tant bien que mal, j’ai dû, en le tirant, l’amener jusqu’ici où je découvre qu’il
               n’a plus aucune importance.

      

      
         C’est une vérité de tous les jours qu’une illusion de tous les jours recouvre d’un masque impénétrable.»
         

      

       

      
         Certes, il faut faire très attention à ne pas abuser de cette conception platonicienne selon laquelle «le corps est une prison
            pour l’âme». Cela amène à trop dévaloriser les choses de ce monde, à nier les différentes formes de plaisir, à s’infliger
            des épreuves qui peuvent parfois amener à des déséquilibres mentaux. Ce fut l’erreur de divers mouvements cathares et gnostiques
            pour qui, par exemple, «faire un enfant dans le mariage était un péché aussi grave que de faire un enfant hors mariage»,
            car cela amenait une âme supplémentaire «à entrer en prison».
         

      

       

      
         L’Église catholique qui combattit pourtant ces mouvements reçoit elle aussi ce genre de critiques selon lesquelles elle serait
            en partie responsable des problèmes d’environnement, en ayant trop dévalorisé le monde naturel par rapport au monde divin
            (bien que l’on puisse y voir un mauvais procès à la lumière des différents mystiques chrétiens qui, comme saint François d’Assise,
            ont célébré la nature et ses beautés).
         

      

       

      
         Cette approche ne doit pas non plus amener ceux qui font face à des difficultés inextricables à mettre fin à leurs jours pour
            profiter tout de suite d’un monde meilleur. Les choses sont ainsi faites que, comme le rapportent tous ceux qui ont fait des
            expériences de mort imminente suite à une tentative de suicide, on ne peut échapper par un tel geste aux problèmes que nous
            connaissons ici-bas. Nous devons les affronter jusqu’au bout pour les dépasser, car sinon ils nous poursuivront dans notre
            nouvelle forme d’existence, ce qui est encore bien pire.
         

      

       

      
         Mais on comprend très bien grâce au talent littéraire de Saint-Exupéry (qui ne fut ni blessé ni dans le coma lors de cette
            expérience) le caractère jubilatoire que peut avoir cette prise de conscience pour tous ceux qui la font. Oui, nous ne sommes
            pas ce corps, aussi important qu’il puisse être. N’oublions pas que sans l’existence de la chenille, le papillon ne pourrait
            prendre son envol. Il faut donc choyer, respecter, protéger les chenilles. Les mépriser et les écraser, étant donné leur aspect
            peu ragoûtant, serait une erreur terrible. Mais confondre la chenille avec le papillon, confondre le moyen avec le but, est
            une autre erreur terrible! C’est une erreur que nous sommes tous tentés de faire en tout temps et en tout lieu, mais encore
            bien plus de nos jours où nous sommes immergés dans une société matérialiste qui est sans doute la première dans l’histoire
            humaine à nier l’existence indépendante de l’esprit et la conception traditionnelle de l’homme qui est celle de toutes les
            grandes religions.
         

      

       

      
         Voici en quelque sorte «le secret du malheur de notre civilisation». La raison pour laquelle le taux de suicide, surtout
            celui des jeunes, est sans équivalent à notre époque. Pourquoi la consommation de psychotropes ou d’antidépresseurs atteint-elle
            de tels niveaux? C’est que, inconsciemment, nous ne supportons pas la réduction de ce que nous sommes à une dimension purement
            immanente. Dans cet ouvrage, le docteur Jean-Jacques Charbonier nous donnera trois secrets de bonheur. Mais derrière ces secrets,
            se cache un grand secret primordial. Celui que finissaient par connaître les disciples de Ramana Maharshi à force de se poser
            la question «qui suis je?». Secret qu’ont entrevu ceux qui ont fait l’expérience de la mort imminente et qui a changé leur
            vie à jamais. Secret connu de toutes les traditions selon lesquelles notre vraie nature s’étend bien au-delà de notre corps,
            du temps et de l’espace.
         

      

       

      
         Il n’est pas nécessaire d’avoir vécu une mort clinique ni d’avoir pratiqué la méditation pendant des années pour prendre conscience
            de cela et atteindre une certaine forme d’éveil. Comme le montre l’exemple de Saint-Exupéry, il est possible, dans les événements
            de la vie, de briser le masque impénétrable de cette illusion de tous les jours selon laquelle la réalité se limiterait au
            monde matériel, pour atteindre cette vérité, si souvent connue et si souvent oubliée, qui concerne la nature transcendante
            de notre être véritable. C’est à cela que le présent ouvrage peut nous aider, surtout dans les circonstances difficiles de
            notre vie, et c’est ce qui fait toute son importance.
         

      

       

      Jean Staune 
Philosophe des sciences, auteur de Notre existence 
a-t-elle un sens?

   
      

      Le chiffre 3

      
         Le chiffre 3 est associé au triangle. Le Saint-Esprit se voit lié à cette forme géométrique avec raison: la voyante Catherine
            Emmerich, dont il sera aussi question dans cet ouvrage, percevait l’Esprit-Saint comme l’œil de Dieu au centre d’une surface
            limitée par trois côtés.
         

      

       

      
         Pour les Égyptiens, 3 symbolise le cosmos, qui comporte trois éléments: le ciel, la terre et le duat, qui est une zone intermédiaire entre le monde matériel et les esprits célestes. Atteindre ce fameux duat par la révélation d’informations aussi nouvelles que stupéfiantes est précisément l’un des objectifs de ce travail.
         

      

       

      
         Ce livre est divisé en trois parties qui ne sont pas, comme on pourrait s’y attendre, les clés du bonheur inconditionnel exposées
            les unes à la suite des autres. Non, les trois secrets apparaîtront comme une évidence au fil de la lecture. Ils seront toutefois
            résumés dans un dernier chapitre mais sembleront trop abstraits, voire incompréhensibles, pour qui n’aurait pas lu l’intégralité
            du texte.
         

      

       

      
         Dans une première partie, nous envisagerons le fonctionnement de la conscience d’une manière totalement révolutionnaire et
            inédite. La modélisation que je propose m’a été suggérée par des années de recherche passées auprès de mourants, de comateux
            et de personnes qui ont vécu des états de mort clinique (mort provisoire).
         

      

       

      
         La deuxième partie est consacrée à la définition du bonheur inconditionnel, compte tenu de mes découvertes sur le fonctionnement
            de la conscience. Des milliers d’ouvrages ont déjà été publiés sur le bonheur mais très peu, pour ainsi dire aucun, sur le
            bonheur inconditionnel, qui est un état de sérénité indépendant des conditions environnementales et accessible très facilement
            sans faire appel à une religion ou à une philosophie plus ou moins dogmatique.
         

      

       

      
         Enfin, la dernière partie sera une mise en pratique des trois secrets du bonheur inconditionnel dans les pires moments de
            l’existence: la perte d’un être cher, la perte de son animal favori, la maladie grave, un handicap définitif, sa propre mort,
            la perte affective, la perte de son travail, la ruine.
         

      

       

      
         Si, en refermant ce livre, vous pensez que cet enseignement peut aider une personne de votre entourage confrontée à l’une
            des pires épreuves de la vie, ne le rangez pas dans votre bibliothèque, offrez-le lui.
         

      

   
      

      Avant-propos

      
         Vers l’âge de sept-huit ans, il m’était difficile de rencontrer un nouvel adulte sans lui demander deux choses; deux soucis
            récurrents qui me taraudaient l’esprit. Quelques minutes à peine après les présentations, je lâchais tout de go, le regard
            suppliant: «Qu’y a-t-il après la mort?» Puis, très vite après: «Pourquoi je suis moi?» Persuadé que quelqu’un devait
            détenir les réponses, je persistai dans cette improbable investigation jusqu’à l’entrée au lycée.
         

      

       

      
         Je me rends compte aujourd’hui à quel point ces questions existentielles, a priori naïves et presque désuètes, sont étroitement liées et primordiales, puisqu’il me semble totalement impossible de trouver
            une sérénité authentique et le bonheur qui en découle sans y avoir préalablement répondu.
         

      

       

      
         Quand je parle de bonheur et de sérénité, je désigne des valeurs vraies et solides. J’exclus donc de ce champ les différentes
            «distractions» de nos sociétés occidentales, qui nous donnent l’illusion d’un bien-être aussi artificiel que fugace, tels
            que les plaisirs temporaires monnayables, les récompenses sociales ou encore les «coups de cœur» relationnels ou matériels,
            aussi multiples qu’éphémères, qui flattent notre ego. Non, il ne s’agit en rien de tout cela! Je ne parlerai pas non plus
            de la fausse définition scientifique du bonheur, qui assimile celui-ci aux plaisirs induits par la sécrétion hormonale de
            dopamine, d’endorphine ou de sérotonine et qui résulte d’observations d’imageries radiologiques complexes montrant les zones
            cérébrales activées lors de nos petites satisfactions terrestres, que celles-ci soient sexuelles, gastronomiques, ou encore
            moins avouables comme celles induites par la saveur d’un alcool, d’une cigarette ou par l’excitation d’un jeu de casino. En
            effet, si un bonheur authentique procure du plaisir, il est clair que l’on peut collectionner toutes les satisfactions terrestres
            au point d’en développer de véritables addictions sans pour autant trouver le véritable bonheur. Le magazine français très
            connu qui titra en son temps: «Les scientifiques ont découvert l’hormone du bonheur» a fait un bien curieux raccourci en
            assimilant le plaisir au bonheur! La chose peut sembler surprenante et incongrue mais c’est pourtant en pratiquant des anesthésies
            générales et en réanimant des gens ayant fait des arrêts cardiaques que j’ai enfin compris quel était le secret du bonheur
            inconditionnel. J’ai appris au fil du temps, en étudiant patiemment pendant plus de vingt ans des centaines de témoignages
            de personnes qui ont vécu des NDE1, que la seule façon d’être pleinement heureux, et de façon durable, est de développer le fonctionnement intuitif de sa conscience.
            Et je sais aussi que c’est précisément cette expérience hors du commun qui permet d’atteindre une paix intérieure. Mes recherches
            sur les transformations positives de ces expérienceurs2 m’ont conduit à entreprendre la réalisation de cet ouvrage car, oui, je prétends que nous pouvons nous aussi bénéficier de
            cette sublime métamorphose sans avoir pour autant à devoir subir un arrêt cardiaque! Mais pour cela, il faut avant tout comprendre
            les mécanismes intimes du fonctionnement de notre propre conscience; ce challenge sera l’un des objectifs de ce livre.
         

      

       

      
         Mais revenons à mes angoisses enfantines. Sur ma première interrogation concernant l’après-mort (ou l’après-vie), personne
            ne restait muet. On me répondait la plupart du temps que, après notre vie terrestre, on allait, ou pas, retrouver Dieu au
            moment du «Jugement dernier». Le paradis étant réservé à celles et ceux qui avaient fait le bien tandis que les autres,
            les méchants et les vilains, iraient brûler en enfer pour l’éternité, avec le diable pour seul compagnon. Certains me disaient
            qu’ils n’en savaient fichtre rien et que personne n’avait de solution à donner à cette énigme étant donné qu’aucun être humain
            n’avait pu revenir de la mort pour nous raconter ce qu’il avait vécu. «On verra bien», finissaient-ils par me dire en haussant les épaules. Les plus malins se défaussaient en m’affirmant que
            je résoudrais cet épineux problème en grandissant mais qu’ils ne pouvaient rien me révéler pour l’instant, car j’étais trop
            petit pour comprendre. Enfin, une minorité de gens sursautaient d’indignation en prétendant qu’il ne fallait surtout pas parler
            de «ça» au risque d’attirer le malheur sur soi et que, de toute façon, on avait tout le temps d’y penser plus tard en devenant
            très très vieux et presque mort. Bref, tout le monde avait un avis à me donner là-dessus. En revanche, je me confrontais à une totale et
            unanime incompréhension générale quand j’annonçais l’épreuve suivante: «Pourquoi je suis moi?» Et quand, après un long
            mutisme embarrassé, on me suppliait de préciser ma question, je répondais: «Ben oui quoi, pourquoi moi, c’est moi?» Bien
            sûr, mes interlocuteurs n’étaient pas plus avancés et bon nombre d’entre eux se grattaient la tête en soupirant, l’air inquiet,
            avant de m’envoyer jouer ailleurs. Mon grand-père paternel ayant même suggéré à son fils de prendre un rendez-vous avec un
            pédopsychiatre au cas où les choses fussent bien plus graves qu’il n’y paraissait. En fait, à cette époque, il manquait un
            mot à mon vocabulaire: le mot «conscience». Il est sûr que j’aurais certainement obtenu de meilleurs résultats si j’avais
            plutôt déclamé: «Être ou ne pas être, là est ma question; d’où vient notre propre conscience, hein?» Mon grand-père n’aurait
            pas été plus rassuré pour autant sur ma santé mentale, mais bon…
         

      

       

      
         Ce livre tentera de donner une explication sur le fonctionnement de notre propre conscience, sur la provenance de nos pensées,
            l’élaboration de nos prises de décision, de nos jugements, de nos intuitions, de nos pulsions, de nos idées et de nos actions.
            Autrement dit, sur toutes ces choses qui font de nous ce que nous sommes. Nous démontrerons que l’acceptation de l’existence
            d’une vie après la mort et la compréhension du fonctionnement de la conscience peuvent être les clés d’une démarche spirituelle
            qui est la seule et unique façon de vivre en paix et en harmonie avec soi-même, avec les autres et avec les différentes forces
            telluriques et cosmiques qui nous entourent. La connaissance des trois secrets du bonheur inconditionnel offrira au lecteur
            une nouvelle façon de voir les choses en lui permettant de changer radicalement sa personnalité et tous ses objectifs de vie.
         

      

       

      
         Il paraît qu’un bon livre est celui dont la lecture est capable de modifier les gens. Je souhaite de tout mon cœur que celui
            que vous tenez entre vos mains réponde à cette définition.
         

      

      
         
            1 NDE: near death experience, expérience aux frontières de la mort EFM ou expérience de mort imminente EMI. Elles sont aujourd’hui appelées expériences
               de mort provisoire EMP.
            

         

         
            2 Néologisme inspiré du mot anglo-saxon experiencer, qui désigne les personnes qui ont vécu une NDE.
            

         

      

   
      

      Avertissement

      
         Tous les témoignages qui vont suivre sont authentiques: ils m’ont été personnellement adressés par écrit, ou confiés lors
            d’entrevues. À la demande de certains témoins, j’ai parfois utilisé des identités fictives et retiré toute indication qui
            aurait pu permettre de reconnaître les personnes impliquées. Pour illustrer mes propos, j’ai aussi été obligé de ne retranscrire
            que des extraits de courriers reçus.
         

      

   
      

      Première 
Partie

      Révélations sur le fonctionnement de la conscience

   


Chapitre 1

Définir la conscience


Selon la définition du Larousse, « la conscience est la connaissance, intuitive ou réflexive immédiate, que chacun a de son
existence et de celle du monde extérieur ».




 


Être conscient, c’est donc avoir la certitude d’exister. On peut donc tout d’abord se demander si notre conscience est permanente
et constante. Et, dans l’hypothèse d’une discontinuité, à quel moment s’interromprait-elle ?





Une conscience ininterrompue


À quel moment de la vie la conscience peut-elle disparaître ? Pour l’observateur, un sujet est inconscient lorsqu’il ne semble
plus percevoir son environnement. Ceci ne se voit que dans trois situations : le sommeil, le coma ou la mort. Mais la conscience
est-elle totalement éteinte pour autant durant ces trois états cliniques ?





Pendant le sommeil ?


Non. Nous avons tous une activité onirique périodique qui est régulièrement oubliée au réveil. Il n’empêche que, durant nos
rêves, nous avons la connaissance de notre propre existence dans un autre univers, nourri d’un imaginaire dont l’origine reste on ne peut plus mystérieuse. Un environnement est bien
perçu, mais il est différent de celui qui appartient à ce que nous appelons « le monde réel ». Certains disent même trouver
dans ces périodes particulières des solutions à des problèmes complexes personnels ou des intuitions précognitives (rêves
prémonitoires).







Pendant le coma ?


Pas plus. De nombreux témoignages rapportent de surprenantes descriptions de scènes contemporaines à ces ralentissements d’activité
cérébrale. Alors qu’on les pensait totalement inconscients, des comateux ont pu décrire les moindres détails de tout ce qui
se passait autour d’eux. Ils avaient donc également connaissance de leur existence et de celle d’un monde extérieur ; une perception somme toute bien différente de celle que nous avons à l’état de veille. En novembre 2011, The Lancet, la célèbre revue médicale à comité de lecture scientifique publie une étude prouvant que des personnes plongées dans des
états de coma végétatif sont capables d’entendre, de comprendre et de répondre à des instructions orales. Leurs réponses sont
clairement objectivées sur des électro-encéphalogrammes. Cette étude, menée sur seize patients en état végétatif, fut inspirée
par le cas d’une jeune Anglaise qui avait été capable, en 2006, d’activer des zones spécifiques de son cerveau lorsqu’on lui
demandait de s’imaginer en train de jouer au tennis ou de déambuler dans sa maison. Alors qu’elle était plongée dans un coma
végétatif profond depuis plus de cinq mois à la suite d’un grave traumatisme crânien, et donc apparemment totalement inconsciente,
cette jeune femme fut en mesure de réaliser cette époustouflante prouesse.







Pendant la mort clinique ?


Non encore. Dans bon nombre de cas, les réanimés ont fait preuve d’une étonnante lucidité au moment de leur mort déclarée,
étant en mesure de rapporter ce qui se déroulait non seulement à proximité de leur corps, mais aussi à distance de celui-ci.
Et tout ceci au moment même où leur cerveau n’avait plus aucune activité électrique décelable ! Les choses s’effectuant en
fait comme si la conscience privée du fonctionnement cérébral se trouvait renforcée et encore plus performante qu’avant, ayant
la possibilité de traverser la matière pour voyager dans l’espace et dans le temps ! Compte tenu de ces résultats, on pourrait
donc conclure que la conscience ne s’arrête jamais ! Nous passerions d’un état de conscience ordinaire à un état de conscience modifié au cours du sommeil, des comas et de
la mort clinique, mais nous conserverions une même conscience ! D’autres états de conscience spécifiques sont obtenus lors
de méditations, de prières, de respirations holotropiques1, d’hypnoses, d’EMDR2, d’expériences mystiques ou de transes chamaniques, mais celles-ci relèvent davantage du domaine de l’expérimentation personnelle
que de la physiologie ordinaire. Nous y reviendrons.





Nous n’avons pas conscience de notre propre conscience




Il y a de bonnes raisons de penser que nous ne sommes pas en mesure de savoir à quel moment précis s’effectue la transition
d’un état de conscience normale à celui de conscience modifiée.





Au cours de ces vingt et quelque dernières années, j’ai effectué des dizaines de milliers d’anesthésies générales et je sais
par expérience que les patients que j’endors semblent perdre connaissance de façon brutale une vingtaine de secondes environ
après l’injection intraveineuse du narcotique. Les sujets anesthésiés disent « partir d’un seul coup et très rapidement »,
sans se rendre compte que leur conscience s’éteint en fait de façon douce et progressive, comme un interrupteur à variateur.
L’impression de coupure nette de la conscience ne serait qu’illusoire, puisque subsisterait une activité cérébrale corticale3 résiduelle et donc, une certaine forme de conscience au moment de la sensation de la perte de connaissance. En effet, des
chercheurs ont récemment visualisé ce qui se passe dans le cerveau pendant une anesthésie générale grâce à une nouvelle technique
d’imagerie médicale en trois dimensions4. D’après Dr Brian Pollard, de l’université de Manchester, le sommeil anesthésique serait secondaire à la montée en puissance
de multiples foyers d’inhibition disséminés au niveau du cortex cérébral. Le Dr Susan Greenfield, chercheuse à l’université
d’Oxford, avait déjà émis cette hypothèse, en suggérant que la conscience n’obéit pas à une loi du « tout ou rien », mais
constitue au contraire un état variable5.




 


Ces recherches très récentes montrent bien que la notion de perte de connaissance apparente n’est pas synonyme de perte de
conscience absolue. On peut donc s’interroger sur la nature de cette conscience résiduelle ; à quoi correspond-elle vraiment ?
S’il n’existe aucune mémoire de cet état intermédiaire, on ne peut en conclure qu’aucune conscience n’est possible durant
cette période. Nous rêvons toutes les nuits et plusieurs fois par nuit, une conscience perdure au cours des comas profonds
et des arrêts cardiaques, mais une minorité de personnes gardent le souvenir de ces états de conscience modifiée ; nous n’avons
donc que très rarement conscience de notre propre conscience.









Conscience analytique et conscience intuitive


Pour répondre à la question « pourquoi je suis moi ? », il faut d’abord résoudre une autre énigme : comment je suis moi ?
Autrement dit, comment sommes-nous capables d’avoir conscience de notre « moi » ? On doit, pour ce faire, séparer deux formes
de consciences complémentaires qui coexistent en nous et que l’on pourrait appeler conscience analytique et conscience intuitive.





La conscience analytique


Cette conscience bien particulière nous envahit ; elle nous donne l’illusion d’être notre « moi » le plus intime alors qu’elle
ne cesse de nous mesurer et de nous évaluer.
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